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EXTRAITS 

J'AURAIS vivement souhaitÃ de trouver dans mes 
ticritset dans mes souvenirs , des dÃ©tail intÃ©ressan 

& sur les usages adoptÃ© par les Sauvages de lamer du 
Sud,  avant, pendant, et aprÃ¨ leurs repas ; mais 
outre que ces Insulaires, jaloux de leurs privilÃ©ge , 
ne nous ont pas toujours permis d'assister A leurs 
cÃ©rÃ©moni religieuses, il m'eÃ» &tÃ impossible de 

-ie je remplir par des faits assez nombreuxle cadre qi 
m'Ã©tai d'abord tracÃ© J'ai donc prdfÃ©r vous 1 

, .,..:,,,,,.n'mii rtllftirmoc n'i 'r+ir*Tilqr~-i-~~ A,., 

p re- 
OCULCL a u J u u s < - t  & A W *  yMi-'.mMu)-.' i , J i i / Ã ‡ ^ J 1 : 1 A i 1 . 1 ^ *  ~ p r s e s  
dansles notes que j'ai recueillies pendant mes voya- 
ges; ce ne sont que de rapides extraits, mais puisque 
je vais bientdt livrermon ouvrage au public, il m'est 
infiniment agrÃ©abl de VOUS montrer l'esprit avec 
lequel il est rÃ©digÃ persuadÃ que je trouterai eu 
TOUS des juges dont les conseils seront pleins de 
biefneillance. J'aurais voulu abrÃ©ge ma narra- 
tion , mais les impressions qu'on Ã©prouv aux an- 
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fipodes de sa patrie, laissent dans l'ime des sou- 
venirs qui reposent dÃ©licieusemen la pensÃ©e et 
que la plume cherche faire partager. 

Je viens d'achever de longues courses, et j'ai 
observi les mÅ“ur et les usages des peuples les 
moins civilisÃ©s avec un Å“i non prÃ©ven par la 
lecture des voyageurs qui  m'ont prÃ©cÃ©d J'ai 
comparÃ leurs divers rÃ©cits et presque pas un ne 
m'a paru d'accord avec son devancier. On trou- 

\ 

vait , je crois, une sorte de honte Ã avouer qu'on . 
avait vu comme un autre, et l'on crÃ©ai du mer- 

- veilleux et du romanesque pour fixer l'attention ; 
mendier des lecteurs et piquer la curiositÃ : comme 
s i ,  dans l'histoire du monde, la vÃ©ri ' - 

- 

abstraite et la plus simple ,- n'Ã©tai pas j: 

au mensonge le plus sÃ©duisan et le plus ir 
Notre premiÃ¨r relAche a Ã©t Gibraltar. J y ai 

trouvÃ un gouverneur (milord DON), 
aimant la paix et les pommes de terre ( 1 )  ; un 
amas de Juifs aussi fripons que si la friponnerie 
&ait la base de leur religion ; un peuple stupide 
comme s'il Ã©tai Ã©loign de deux mille lieues de 
la terre des arts. A TÃ©nÃ©riff nous avons ren- 
contrÃ un noble Esoaenol commandant Ã des es- 
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t 63 
claves, e t  noble assez pour avouer par une mil- 
honnÃªtet injurieuse qu'il ne savait point Ã©crire. 
Au BrÃ©sil. . . . Le BrÃ©si est le domaine de la su- 
perstition et de la sottise. La ville du Cap est toute 
entihre au commerce. Les paisibles habitans de 

l .  
Table-Bay ignorent peut-Ãªtr encore s'il a existÃ 
un VOLTAIRE, un NEWTON, un LINNÃ‰ Je me re- 

l pose un instant Ã I'Ile de France, oÃ le goÃ» des 

1 lettres a fait de si rapides progrÃ¨s qu'elle compte 

, dans son sein un grand nombre de citoyens d'un 
rare mÃ©rite oÃ nos utiles dÃ¨couverte parvien- 
nent avec plus de rapiditÃ que dans nos provinces, 

i 
et oÃ l'on en jouit davantage, parce qu'on est plus 
Ã mÃªm d'en Ãªtr privÃ© Trois flÃ©au hÃ©la ! l'ont 
ravagÃ depuis peu d'annÃ©e ; un incendie, un 
coup de vent, un gouverneur. On compte 50 lieues 
de l'Ile-de-France ?I Mascareigne. Il y a au moins' 

1 trois siÃ¨cle entre ces deux colonies. 
l 
j .  Permettez-moi , Messieurs, de vous transporter 
I I  de lÃ  sur une terre d'exil et de dÃ©solatio , pri- 

vÃ© d'eau douce, oÃ vivent cependant quelques 
Sauvages que notre prÃ©senc a alarmÃ© et qui peut- 
Ãªtr ont eu bien du regret d'abandonner leurs 

! cabanes formÃ©e de branches d'arbres, inutile res- 

l source contre l'insulte des saisons. Des myriades 
de mouches s'attachent au voyageur qui visite ces 
contrÃ©es Rien ne peut le garantir de leur piqÃ»r / 

douloureuse ou de leur fatigante importunitÃ© En 
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vain plusieurs d'entre nous s'Ã©taien fait des mas- 
ques de gaze; ces insectes tenaces pÃ©nÃ©traie 
jusqu'A la peau par les plus petites ouvertures,et 
le sang coulait de la partie que nous avions crue 
le plus i l'abri de leur atteinte. Le soleil SC cou- 
che, aucun insecte ne voltige dans les airs, un 
froid vif et humide se fait sentir. Le soleil re- 
paraÃ®t l'atmosphÃ¨r se peuple ,lune chaleur dÃ© 
vorante accable le voyageur, il cherche le repos, 
et ne trouve que la fatigue. Je  ne crois pas que 
sur le globe, il existe un pays envers lequel la 
nature ait Ã©t plus avare. La cÃ´t , dÃ¨ le premier 
moment que nous l'avons aperÃ§ue ne nous  a 
offert que l'image de la dÃ©solation Nul ruisseau 
ne soulage les regards, nul arbre ne les attire, 
nulle montagne ne varie le paysage, nulle habita- 
tion ne l'anime ; partout l'ariditÃ et la mort. Si 
quelques oiseaux de proie rasent, d'un aile ra- 
pide, les plateaux uniformes que baignent les flots 
de la mer ,  on se demande oÃ ils peuvent rassasier 
leur faim , oÃ ils peuvent Ã©tanche leur soif, tous 
les Ãªtre qui habitent cette terre inhospitaliÃ¨r ne 

- boivent-ils que de l'eau salÃ© ? OÃ sont leurs rcs- 
sources, car ils ont des besoins ; oÃ sont leurs jouis- 
sances, car ils doivent avoir des dÃ©sirs Des rÃ© 

. cifs effrayans qui s'Ã©lÃ¨ve quelquefois Ã la hau- 
teur de treize Ã seize mÃ¨tre ( 40 Ã 50 pieds) sem- 
blent vouloir s'opposer i l'audace du navigateur, 
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et lui interdire l'approche de cette terre aban- 
donnÃ© de la nature. Aussi je la fuis sans regret, 
e t  je n'admire, quinze jours aprÃ¨s les sites riches .- 

e t  variÃ© de Sima'r et de 'Kimor, que pour gÃ©mi 
sur le sort de ces peuples cruels, Ã©tranger Ã toute 
civilisation ,-oh la guerre est un dÃ©lassement la 
vengeance, une vertu ; oÃ i'on voit des rois hkrÃ© 
ditaires courber un front avili sous le sceptre d'un 
gouverneur &ranger. 

A trois lieues de la pointe Nord de Timor, est 
une He Ombay, oÃ l'on boit le sang dans le c r h e  
d'un ennemi vaincu ; un calme de plus d e  quinze 
jours nous retenait dans ie dÃ©troi qui  porte son 
nom. Nos matelots mouraient de soif et de las- 
situde. J e  demandai au commandant de notre 
expÃ©ditio la permission de descendre, i terre; 
noire Botaniste f i ) ,  le d-euxiÃ¨m thirurgien (a), 
et im1aspirant (3) vinrent avec moi. Mous Ã©tion 
armÃ©s nous avions de l'audace, et nous nous 
abandonnions notre bonne fortune. Nous nous 
convainquÃ®me plus tard que la gaÃ®t et la con- 
fiance sont les meilleures armescontre les Sau- 

- (1) M. GAUDICHACIB, botaniste que nui danger n'effrayait 

lorsqu'il s'agissait de tenter des recherches curieuses. 
(a) M. GAIMARD dont l'aimable gaÃ®t le faisait dÃ©sire dans 

toutes les courses qu'il savait si bien rendre utiles. 
(5) M. BEBARD, la joie du bord et  l'orgueil de  tous se? 

'-. 
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vages, et que s'il est parfois iniprudent de se 1i- 
vrer A eux, sans dÃ©fens , il est souvent trÃ¨s-sag 

Ã 

de faire quelques concessions A des hommes, dont 
une vengeance atroce suit toujou~s de trÃ¨s-prÃ le 
triomphe. 

Nous descendons A terre, et demandons Ã par- 
ler au Raja.- AprÃ¨ quelques instans d'hÃ©sitatio , 
un naturel d'un caractÃ¨r de physionomie vrai- 
ment fÃ©roce nous montre un vieillard assis sous 
un Ã©norm multipliant, et  entourÃ d'une ving- 
taine d'Insulaires. Nous lui faisons deux ou- trois 
petits cadeaux auxquels il paraÃ® nepas attacher 
un grand prix ,' et lui demandons le chemin de 
leur village appelÃ©Bitoca Il nous rÃ©pon : Damali. 
Rouk avions appris A Timor que ce mot voulait . , , dire : Sacrke. . . 

\ 

Cependant imus nous dirigions vers leurs ca- 
banes bAties sur pilotis, et feignions de nepas  
comprendre les gestes qu'ils nous faisaient de ne 
pas pousser plus loin nos recherches. Tandis que 

, je dessine des armes suspendues Ã un arbre, plus 
complaisant que je ne l'aurak imaginÃ© un  Om- 
bayen s'en revÃª et prend une attitude guerriÃ¨re 

' en m'invitant h profiter de son obligeance, tan- 
' 

\dis qu'un autre se couvre aussi d'une cuirasse, et 
figure devant nous un combat. Son arc est en 
mouvement, ses flÃ¨che sortent de sa ceinture, 
il s'anime par degrÃ©s Agite comme l'aigle, il fran- 

, . 
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d u t  les haies et les, buissons, se cache derriÃ¨r 
un arbre, le plus souvent attend son adversaire 
de pied ferme. Sous la peau de buffle qui le cou- 
vre, il semble mÃ©prise les dards de son adver- 
saire; il s'en garantit avec lÃ©gÃ¨ret se courbe 
avec adresse ou se relÃ¨v avec orgueil, et lorsque 
son arc lui est devenu inutile, il s'arme de son 
Cris, il se prÃ©cipit sur. son ennemi, il le serre de 
prÃ¨s il le pousse, il le frappe, ses yeux dardent 
des Ã©tincelles,se narines sont enflÃ©es ses muscles 

\ 

c e  sauvage n a pas manque son coup si1 a voulu 
produire de l'effet. Je n'ai rien vu de plus agile, 
rien qui approche de la rapiditÃ de- ses mouve- 
mens. DÃ¨ qu'il a fini, il vient 5 nous, prend avec 

. . 
dÃ©dai un de nos fusils, et nous fait entendre de 
la maniÃ¨r la moins Ã©quivoqu .que pendant le 
tempsque nous mettrons i le charger il fera partir 
une trentaine de flÃ¨che ; mais pour vous montrer 
jusqu'i quel point il est s Ã ® ~  d'atteindre son but ,  
et combien ses coups sont certains, sans presque 

il ' lance un de ses 
it de plus de 

viser, ct d'une main exercÃ©e I 

traits sur un petit arbre distan 
W .  t .  rame pas , et nos enorrs rennis ne peuvent par- 

venir A l'en arracher sans y laisser le fer dont il 
&tait armÃ© 

5^ : . 
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hous trouvames dans une des princip alcs,mai- 

sons de Bttoca, oh nous parvÃ®nme malgrÃ les In- - 

' salaires, plus de vingt mfichoires d'hommes sus- 
pendues A une muraille, digne trophÃ© de ces 
peuples barbares. Nous avons appris quelques 
jours aprÃ¨ 5 Diely qu'ils avaient dÃ©vor depuis 
peu l'Ã©quipag d'une chaloupe anglaise qui Ã©tai 
descendu pour faire du bois ; aussi le Gouverneur 
portugais ne concevait-il pas que nous fussions 
parvenus Ã Ã©chappe de leurs mains. 

De Diely , nous fimes voile vers Ravvack , prÃ¨ 
de la Nouvelle-GuinÃ© et de Waigiou ; nous pas- 
&mes pendant ce trajet au milieu de cet archipel' 
fameux des Moluques, riche partout d'une v& 
gÃ©tatio vigoureuse, et infestÃ par lesreptiles les  
plus dangereux. Nous ne trouvAmes Ã Ravvack 
que huit ou dix cabanes abandonnÃ©es quelques 
tombeaux, des tÃªte de morts et des idoles. Le 
lendemain plusieurs canots entourÃ¨ren notre 
bord, et en Ã©chang de nos couteaux e t d e n o s  
verroteries, les Sauvages nous offraient des oiseaux, 
du Paradis fort bien empaillÃ©s et la lÃ¨pr hideuse 
dont presque tous Ã©taien couverts nous ef- 
frayaient. Vivre, chasser, et multiplier, voilA leur 
occupation. 'Si la pÃªch est heureuse, ils dÃ®nen 
bien. Leur table est bientÃ´ mise., leur couvert' 
est bientÃ´ prÃ©par6 Sur des morceaux de bois 
vert, ils &tendent leur poisson ; ils allum'ent un 
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leur palais peu dÃ©licat et je connais bien 
dames de Paris qui auraient poussÃ leshaut 
-.. - _Â¥__.-- "--- 2*Â¥----1.1. -. 

vor6 avec un plaisir que nous ne g o  
jours A nos plats lesmieux prÃ¨parÃ i 
Et ne croyez pas toutefois que ct 
A Art 1 1  Y * ~ + * I Ã ˆ *  or\:o'n+ 'â€¢hc/"ÃˆIi 

( 69 
grand feu autour duquel ils se groupent ; leur 
appdtit leur sert d'assaisonnement, leurs doigts 
de fourchette, le creux de leurmain ou une large 
feuille d'arbre, d'assiette. Les intestins des plus 
gros poissons , loin d'Ãªtr pour eux un mets dÃ©sa * 

grÃ©able m'ont paru au contraire flatter le plus 
i des- 
s cris 

en assistani a ces repas sans ciiqueiie, uÃ un 
morceau de poisson saupoudr6 de terre Ã©tai dÃ© 

Ã›ton pas tou- 
et assaisonnes. 
:s hommes, si 

LIAGO U.G -ICI l lCLbUIC,  Oulbllfc auouiuuadnt Ã¨tranger Ã¬ 
Ã 

toute espÃ¨c de recherche. Ils ont aussi un lende- 
main, et l'approche d'un mauvais temps, 011 quel- 
que rÃ©jouissanc publique, les force, la veille, Ã 
se donner plus de soins , Ã doubler leurs fatigues. 
Alors, dstns un Ã©norm bambou vert, dont ils 
perforent les nauds , et qu'ils emplissent Ã moitiÃ 
d'eau bouillante, ils jettent le superflu de leurs 
vivres qui -se cuit et se conserve chaud pendant 
un assez long espace de temps. J'ai gofitÃ du pois- 
son ainsi prÃ¨par , et je puis vous assurer, Mes- 
sieurs, que je l'ai trouvh excellent. J e  dois ajouter 
du reste, ( car il ne faut rien flatter), qu'une 
abstinence forcÃ© de plus de deux mois, et l'at- 
trait de la nouveautÃ ne contribuaient pas peu A 
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e'n chasser le gout tade et enfumÃ dont mes g&&- 
reux compagnons de table ne paraissaient ps 's 'a-  

, percevoir. Mais une remarque assez singuliÃ¨r , 
dont aucun voyageur ne niera la justesse, c'est 
que dans tous les archipels de la mer du Sud que 
nous avons visitÃ©s j'ai vainement cherch6 UQ 

seul mets prÃ©par A une sauce quelconque. LA, 
tout se cuit sur la braise, ou sur des bÃ¢ton expo- 
sÃ© au feu, ou plut& Ã une fumÃ© ardente. Voyez 
ces pauvres Insulaires, assis en cercle autour d'un 
tas de poissons, jetÃ© pÃªle-mÃ¨ sur quelques 
feuilles de cocotier; dÃ©voran avec une voracitÃ 
surprenante, u n  repas que leur adresse vient de 

. leur procurer. A Ravvack , nous avons joui tous 
les jours de ce coup-d'ad intÃ¨ressant Le roi de 
GuÃ©b , espÃ¨c de pirate audacieux et eritrepre- 
nant qui s+me l'Ã©pouvant depuis Amboine jus- 

1 qu'A la Nouvelle- GuinÃ©e est venu nous offrir 
aussi le spectacle d'un repas de Sauvages oÃ rÃ¨gn 
du moins une certaine distinction. Il avait avec 
lui deux ministres, et  ceux-lÃ en valaient bien 
d'autres, puisqu'ils Ã©taien choisis lessujets 
les plus fidÃ¨le et les plus courageux. Eux seuls 
e t  un autre chef mangeaient avec lui ; j'ai re- 

- marquÃ© mais Ã ce groupe seulement, qu'avant et 
aprÃ¨ le repas, ils taisaient une sorte de libation 
% je ne sais quelle divinitÃ© tandis que les cercles 
des deuxiÃ¨m et troisihme ordres paraissaient s'di 
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franchir de cette cÃ©rÃ©moni Est-ce que dans ce 
pays il n'y aurait de Dieu que pour les grands?.. . 
Est-ce qu'on aurait refusÃ aux petits le droit de 
rendre hommage d une divinitÃ bienfaisante ?. . . , 
Que l'histoire du monde serait curieuse, si l'on en  
connaiqsait thns les secrets !. , . .. 
tl 
d 
Ã partir des marais de Kavvack, et nous n arri- 
vons aux Mariannes qu'aprÃ¨ avoir vu disparaÃ®tr 
sous les flots un de nos meilleurs officiers, et l'Ã© 

les soins genereux a u  uouverneur ae ce ncne  
archipel , deux de mes amis, un botaniste plein. 
de zÃ¨le et un aspirant rempli de mÃ©rite partent 
mec moi pour Tinian , que je ne connaissais que 
par lÃ rhcit de l'amiral ANSON etlapagedloquentede 
ROUSSEAU. Des rois pilotes des Iles Caroline~nous 
y conduisent. .. Nous sommes A Tinian et je l e  
fcherche encore. Je  pÃ©nÃ¨t dans des broussailles, 
et je me demande involontairement oÃ est le 
peuple qui a Ã©lev ces coloihes , et celui qui les 
a renversÃ©es Quel est le souverain qui habitait 
cette longue galerie qui certes ne formait qu'un 
seul Ã©difice Pourquoi cette demi-sphÃ¨r colossale' 
qui surmonte chaque pilier?. . . Pourquoi ces pi- 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 72 1 ' 
Tiers Ã©norme bdtis sur le sable? ... Plus je par- 
cours ces ruines, plus je demeure convaincu 
qu'elles sont les restes de quelques temples con- 
sacrÃ© par la religion. La cause de leur destruc- 

, tion, on l'ignore. 
Il faut toutefois que cette "le ait Ã©t jadis le sÃ©jou 

d'un grand peuple, Ã©tein sans. doute par une de 
ces catastrophes qui bouleversent les empires et 
changent mÃªmele loisde la nature.011 ne peut faire 
un pas sans rencontrer quelques dÃ¨bris.d monu- 
mens, et l'Ã®l entiÃ¨r ne semble qu'une ruine. Les 
grandsvÃ©gktau y sont faibles, rares, mais ils pous- 
sent pÃ©niblemen Ã travers des tas de feuilles des- 
sÃ©chke et des trones d'arbres pourris.@ et lÃ   on 
dkouvre de vieux Rima pelÃ©s dont la tÃªte armÃ© 
de quelques branches grisÃ¢tre ; indique au voya- 
geur la'catastrophe dont ils ont Ã©t ,les victimes, 
sans lui en assigner l'Ã©poque L'Å“i parcourt d'un 
seul trajet une vaste terre, semblable Ã un loin- 
tain d'une mer brumeuse; et, oserai-je le dire,  
presque toutes les parties de Tinian ont rappel6 
& mon cÅ“u attristÃ les terres arides et sauvages 
de Iftpresqu'ile PÃ©ron 

Quelques pieds de cocotiers, aussi dÃ©bile que 
peu klevks, promÃ¨nen encore dans les airs leur 
chevelure flÃ©trie on dirait qu'ils gk&issent de 
la tristesse de la nature, et qu'ils veulent mourir 
mec elle. Des plateaux peu hlevÃ©s uniformes, 

1 
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Gne cote Ã¯noUoton , silenci&se , quelques' ri- 
cifs, des troncs d'arbres dÃ©vorb par Je soleil , 
nulle route, presque nul abri, n'est-ce pas lÃ le 
sÃ©jou d e  la tristesse?. .. Un souffle brÃ»lan en 
faisant pÃ©ri la vÃ©gÃ©tatio a enlevÃ Ã la terre le 
pouvoir de la reproduire. Tout est dÃ©ch ; les lÃ© 
gumes n'y poussent 'qu'avec effort ; leur suc est 
sans goÃ» ; les patates, les ignames, les melons 
d'eau y sont infÃ©rieur Ã ceux des autres Ã®le du  
mÃªm archipel, et je frÃ©mi en pensant que l'a- 
miral ANSON a dit peut-Ãªtr la vÃ©ritÃ en peignant 
ce pays comme un lieu de dÃ©lices comme un 
sdjour enchanteur. Ne reste-t-il donc dans la na- 
ture aucun tÃ©moi de ce bouleyersement si peu 
reculÃ ?. . . . 

Que je serais ingrat si je passais sous silence un 
6vÃ©nemen dont j'ai failli Ãªtr la victime, et qui 
nous a confirmÃ© dans la haute opinion que nous 
avions dÃ©j du caractÃ¨r gÃ©nÃ©re et du naturel 
bienfaisant des pilotes Carolins qui nous accom- 
pagnaient. En vue de Rotta, nous fimes une pe- 
tite dÃ©charg de mousquetterie pour prÃ©veni l'Al- 
cade que nos conducteurs refusaient de franchir 
la passe qu'ils ne connaissaient pas bien, et ces 
coups de fusil qui rÃ©pandiren l'alarme dans la 
colonie, attirÃ¨ren ,cependant auprhs de nous un 
ieunc Rotinien , qui nous demanda en espagnol 
ce que nous voulions, et d'oh nous venions. Je 

.. 
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lui rÃ©pondi que nous venions de Guaharn, que 
nous avions des lettres du gouverneur et que nous 
&ions FranÃ§ais Je  rÃ©clama en mÃªm temps pas- 

, sage dans sa frÃ¨l embarcation, et malgrÃ les sa- 
ges remontrances de mon compagnon de voyage, 
je partis. Il Ã©tai minuit, mon guule voguait, et 
me recommandait si sotivent de ne pas bouger, 
moi qui &ais immobile, qu'il me donna des in- 
quiÃ©tudes Jelui demandai enfin s'il y. avait quel- 
qire chose Ã craindre, et  Ã peine m'eut-il rÃ©pond 
non, que nous chavirh~es. Je  sais fortpeu nager; 
et l'Ã´bscurit de la nuit, un homme inconnu qui 
etait prds de moi,  le bruit sourd des brisans qui 
s e  prolongeaient-, rÃ©pÃ©t par les Ã©cho des mon- , 

t a p e s ,  toutes ces circonstances rÃ©unie ne con- 
tribiuai6nl niillement Ã augrtientek mon adresse. 
Cependarit je jouai tant  des mains et des pieds, 
que jÃ parvins 3 Saisir la pirogue que mon dÃ©tes 
tableinsulaire poussait au large. Il ne disait mot ,  
e t  moi qui Ã©tai ~Ã©sol  de me noyer de compagnie, 
j e  le serrais fortement Ã fa gorge, et tschais par 
â€¢h cris de me, faire entendre demtin camarade 
ftite h a  frayeur supposait endormi. Que l'eau de 
la d e r  du Sud est amÃ¨re et qu'une situation pa- 
reilic Ala mienne l Ã  rend encore plus dÃ©testable 
on m'entendit enfin ; le Roi qui nous servait de 
pilote, averti par mon ami, s'arme d'un morceau , 
d'aviron, $e jette dans la mer,  et vient Ã riibi au 
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rncs forces commenÃ§aien A m'aban- 
uomier. J C  reprends courage, il m'y excite par 

t 

ses cris , je le vois, je distingue ses effort ; il m e  
prÃ©sent d'une main le b&ton qu'il tenait avec 
force, je le saisis, et, le secondant de mon mieux, 
nous arrivons Ã bord, lui satisfait et riant de ma 
frayeur, et moi grelottant et plus satisfait que lui. l 

Quand Ã mon autre pilote; i l  releva son embar- 
cation, et alla porter la nouvelle de notre arrivÃ© 
A l'Alcade qui faisait toujours entretenir un grand 
feu sur  le rivage. , 

Revenu de ma frayeur et d e m a  fatigue, je prÃ© 
sentai ?i mon gÃ©nÃ©re libÃ©rateu un mouchoir + 
quelques hameqons , deux colliers de verre et une 
chemise ; mais dÃ¨ qu'il eut compris que c'Ã©tai 

# 

pour le remercier du service qu'il venait de me 
rendre, il refusa mes cadeaux avec dignitÃ© et les 
accepta ensuite comme un tÃ©moignag de mon- 
affection. Connaissez-vous , Messieurs, beaucoup 
d'EuropÃ©en capables d'un aussi noble procÃ©dÃ 

Si je ne craignais abuser de votre p'atience, 
dÃ©j trop loiig-temps mise A l'6preuve9 je vous- 
peindrais, Messieurs, les douces mÅ“ur des peu- 
ples hospitalieks qui , jusqu'h ce j ou r ,  ont Ã©t 
t l'abri de ces guerres sanglantes qui ont d6peu- 
pl6 presque tous les archipels de la mer du Sud. 
Leurs c6rÃ©motiies leurs usages, leurcaractÃ¨re 
puisÃ© clans des faits rkcens, ne manqiteraiei~tpas~ 

Ãˆ - .. 
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reii -suis s h ,  de piquer votre turiositÃ« mais je 
n'ai pas le. courage d'achever mon idcit, sans vous 
don11.e~ une id& des danses qu'ils ont eu.la com- 
plaisance de rÃ©pÃ©t devant nous Ã Guaham. 
, La gaÃ®t la plus folle animait la physionomie 
des acteurs. Leur amusement n'Ã©tai point un jeu; 
c'&tait une fÃªte On n'y riait pas pour rire, on ne , 

s'agitait point pour se fatiguer; les tklats pei- 
gnaient la situation des cÅ“urs et les cÅ“ur Ã©taien 
heureux. D'abord rÃ©uni sur deux colonnes, les 
danseurs entonnaient un chant monotone, et 
trhs-lrarmonieux , qu'ils accompagnaient des ges- 
tes les plus gracieux, et de mouvemens de han- 
ches et de cuisses pour nous. un peu trop lascifs. 
Leurs yeux.exprimaient la voluptÃ et non le plai- 
sir ,, ou eÃ» dit qu'ils attendaient une maÃ®tresse 
Bientdt un chant plus gai succkdait Ã cette scÃ¨n 
amoureuse, car ces hommes ont appris Ã varier 
leurs amusemens. Ils se prenaient par la main,  
couraient en rond , faisaient mille folles gambades, 
chacun mettait-le pied sur la cuisse fcle son voisin , 
tous riaient de notre Ã©tonnemen et de notre sa- 
tisfaction , et dÃ¨ que chaque figure Ã©tai terminÃ©e 
un des clanseurs.se dÃ©tachai de la troupe, et ve- 
nait nous demander si nous Ã©tion contens. 

AprÃ¨ ces scÃ¨ne originales, vinrent des danses 
tellement curieuses, que les dessins seuls peuvent 
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faisail le mÃ©rite ArmÃ© de longs bÃ¢ton qu'ils 
tenaient A deux mains, les jeunes Carolins se ran- 
geaient sut deux lignes. D'abord un seul marquait 
le commencement de la figure, en Ã©levan la voix 
comme pour fixer l'attention. Un chant monotone 
et gÃ©nÃ©r rÃ©pondai A cet appel. Les bAtons se 
heurtaient en cadence; on se portait des coups A 
'droite, A gauche ; mais ce n'Ã©tai que le prÃ©lud 
d'un fracas plus merveilleux. BientGt le spectacle 
s'anime, la scÃ¨n s'agrandit. Les danseurs chan- 
gent de place, s'Ã©vitent se suivent , se dispersent, 
se croisent sans s'embrouiller, forment des fiff& 
res admirables, des tableaux ravissans. Tantbt 
quatre A quatre, tant& huit Ã huit, ils s'attaquent 
avec rapiditÃ© Un coup menace les reins, une ar- 
me le chasse ; un bAton va atteindre la tÃªte le 
bAton du voisin est lh comme par enchantement 
pour l'arrÃªter Ils ne frappent que pour qu'on 
pare, ils ne ripostent que pour Ã¨tr parÃ©s Quel 
mouvement ! quelle vÃ©locit ! quelle adresse de 
passer tant de fois sous les armes les uns des 
autres sans se heurter , sans se confondre, sans 
se perdre. L'Å“i a de la peine A les suivre, l'atten- 
tion se fatiguerait, si l'Ã©tonnemen ne tenait sa 
place. Les figures changent de forme Ã chaque 
instant, les danseurs changent d'adversaires, et 
toujours l'harmonie la plus parfaite rÃ¨gn dans l a  
fÃªt patriotique.. . Enlin trois cris plus forts, trois 
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mouvemens plus rapides, trois coups plus pro- 
noncÃ© achÃ¨ven le tableau. Ils sont un peu las 
sans doute, maisJe plaisir et la surprise des spec- / 

tateurs les dÃ©dommagen bien de leurs fatigues. 
Peuple heureux ! est-il Ã©loign le jour, oÃ¹ 

attaquÃ par de fÃ©roce ennemis, tu seras forcÃ 
d'Ã©change tes frÃ¨le roseaux contre des armes 
meurtriÃ¨res Ah! que la voix de l'llumanitÃ reten- 
tisse au milieu de toutes les nations pour les ex- 
citer A ta dÃ©fense car l'ennemi de tes jeux et 
de ton bonheur doit l'Ãªtr aussi du genre hu- 
main. 
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